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au profit d’un chrisme et dont le revers montre une croix à cinq globules cantonnée 
de quatre perles1. Un essor économique a dû provoquer une demande accrue en 
numéraire ; il a fallu alors augmenter la production des émissions pour répondre à 
cette demande. La première étape a été la simplification de la gravure du droit. 
Cela permettait un gain de temps non négligeable sur la gravure d’un buste, donc 
l’augmentation du nombre des coins fabriqués. Nous sommes donc après la période 
735-740 où ce type de denier était présent lors de l’enfouissement des trésors de 
Saint-Pierre-les-Étieux.

Le terminus ante quem. Les types les plus courants où ces deniers au globule dans 
un cercle perlé n’ont plus au revers qu’un pentalpha anépigraphe sont présents dans 
le trésor de Savonnières dont l’enfouissement est situé vers 740-7502. Cependant avant 
que sur ce type de revers il ne reste plus que cet ornement, des émissions antérieures 
(figure 4) comportaient une légende autour de ce motif3, remplacée par la suite 
par un double grènetis. Sur ces deniers, les flans sont trop petits par rapport aux 
coins de revers et le plus souvent, dans le meilleur des cas, il n’y a que trois ou quatre 
lettres qui sont visibles, le reste de la légende est hors flan. Ce denier à la croix pattée 
entourée d’une légende ne diffère de ceux au pentalpha entouré d’une légende que 
par ce mobilier. Pour ces raisons, le denier à la croix pattée doit être antérieur aux 
émissions au pentalpha avec légende.

Figure 3 - Denier, Belfort 4035. Figure 4 - Denier (collection privée ; × 3).

Cela implique que l’émission de ce denier au globule entouré d’un cercle perlé 
semble être une des premières, voire la première à être apparue dans l’évolution 
du monnayage avec ce type de droit. 

D’après les terminus, elle se situerait après 735 et avant 750, soit sous l’épiscopat 
de Rimbert (733-752), 38e évêque de Tours4.

Bien que l’on ne puisse pas apporter une preuve concrète, la chronologie de cette 
émission à la croix pattée pourrait être réduite. En effet si l’on considère le nombre 
des émissions de Saint-Martin connues au pentalpha, avec puis sans légende, sans 
compter celles qui n’ont pas été retrouvées, qui s’échelonnent jusqu’aux Carolingiens5, 
la période (735-740) semblerait être acceptable.

1.	 Belfort 4035  ; Lafaurie 1969, Trésor de Saint-Pierre-les-Étieux (enfoui vers 730-735), no  63  ; 
Depeyrot 2001, p. 85 no 2 ;

2.	 Lafaurie 1963, nos 31, 32, 37-39.
3.	 Schiesser 2017, nos 118-128.
4.	 https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_évêques_et_archevêques_de_Tours.
5.	 Crinon 1997.
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Pour conclure

Ce denier de la basilique Saint-Martin de Tours, avec au revers la croix pattée, 
vient enrichir les émissions déjà connues de cet évêché. Cela paraît être un nouveau 
type qui succède aux émissions où au droit le buste a disparu et où le nom du moné-
taire est remplacé par celui de saint Martin. Cette émission semble être à l’origine 
du globule dans un cercle perlé. Elle a aussi influencé radicalement le monnayage de 
la cité et a très vite évolué (il semble qu’à ce jour ce soit le seul exemplaire connu) 
en transposant au revers un pentalpha en lieu et place de la croix pattée. Par la suite, 
ce nouveau type a connu dans le temps une très large diffusion sur la Touraine mais 
aussi vers les régions limitrophes où certains ateliers l’ont pris pour modèle. Ce nouvel 
exemplaire témoigne de l’important pouvoir de l’évêque de Tours et de la grande 
prospérité économique de cet évêché.
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Erratum

Dans l’article du BSFN 78-05, p. 176-179 : Nouvelle approche pour les tremisses 
Belfort 3244 et 6293 à l’aide d’un tremissis provenant d’Étrépagny (Eure).

Il faut lire GISLEBERTO MO et non GISTEBERTO MO en faisant la restitution d’un 
L et non d’un T comme cela avait été proposé. L’espace derrière le E est plus important 
que celui qui est devant le S. C’est donc la barre horizontale d’un L et non celle 
d’un T qui doit être inscrite dans la partie hors flan de cette légende.

Autre argument à l’appui de cette rectification, Gislebertus est un nom assurément 
plus attesté que Gistebertus. Du ixe au xiie siècle : nom d’un évêque de Chartres 
au ixe siècle, d’un duc de Lotharingie aux xe-xie siècles, d’un comte de Duras et d’un 
chroniqueur de Mons au xiie siècle.
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Thibault CARDON*, Pierre-Marie GUIHARD*
Nummus 2 : une base de données pour l’inventaire 
des trouvailles monétaires transpériodes

Point initial d’un programme dédié au référencement des trouvailles monétaires : 
Nummus 1

Le programme de base de données intitulé « Nummus » est une initiative déjà 
ancienne. Il a été mis en place au Centre Michel de Boüard-CRAHAM dans les années 
1970 par Jacqueline Pilet-Lemière, alors responsable du service de numismatique du 
laboratoire. Dès le départ, ce programme avait pour objectif d’inventorier et décrire 
les trouvailles monétaires, quelles que soient leur nature et les circonstances de 
découverte, déposées pour étude au CRAHAM. Une direction de travail était tracée, 
dans un contexte général de recherche qui accordait d’ailleurs une attention de plus 
en plus marquée au bon référencement des trouvailles monétaires1 et à une meilleure 
prise en compte de l’apport archéologique des monnaies de fouille2. Ce n’est donc 
pas le moindre mérite de J. Pilet-Lemière que d’avoir eu le souci de réunir un maté-
riel étendu et divers, quoique destiné à un usage strictement interne, propriétaire 
(stockage et gestion des données dans une base FileMaker Pro), et limité par l’absence 
de standardisation des données qui rend toute entreprise de référencement et de 
comparaison des trouvailles ardue.

Au début des années 2010, nous avons justement réfléchi à un outil qui nous per-
mette de mieux appréhender les trouvailles monétaires des périodes antique, médiévale 
et moderne3. Satisfaire à cette exigence revenait à poser, à l’heure des Humanités 
numériques, la question de l’utilisation des données4, d’autant que le Centre Michel de 
Boüard-CRAHAM a, en la matière, une compétence reconnue, grâce notamment à ses 
collaborations étroites et nombreuses avec les ingénieurs du pôle Document numérique 
de la MRSH de Caen5. La variété des modes de présentation invitait à réfléchir à  
 

*	 Centre Michel de Boüard-CRAHAM (UMR 6273, Université de Caen Normandie / CNRS) ; thibault.
cardon@unicaen.fr

**	 Centre Michel de Boüard-CRAHAM (UMR 6273, Université de Caen Normandie / CNRS) ; pierre-
marie.guihard@unicaen.fr.

1.	 En premier lieu avec le programme « Fundmünzen der römischen Zeit in Deutschland (FMRD) » de 
collecte et récolement critique de toutes les monnaies antiques trouvées sur le territoire de 
la  République fédérale d’Allemagne  : cf. Gebhart et  al. 1956. Le projet FMRD a pu présenter 
sa première publication en 1960 (Band 1 Oberbayern. Bearb. Hans-Jörg Kellner).

2.	 Depuis les colloques précurseurs des années 1970-1980 (cf. Casey, Reece 1974 ; Brunaux, Gruel 
1987 ; Clarke, Schia 1989), les relations entre numismatique et archéologie n’ont eu de cesse de 
se développer : dans une bibliographie abondante, relevons Dubuis, Frey-Kupper 1995 ; Sheedy, 
Papageorgiadou-Banis 1997 ; Dubuis et al., 1999 ; Horsnæs, Moesgaard 2006 ; Kaenel, Kemmers 2009 ; 
Kemmers, Myrberg 2011 ; Martin 2015 ; Duyrat, Grandjean 2016 ; Pardini et al., 2018. Il faut égale-
ment citer la revue Journal of Archaeological Numismatics (2011-) qui est spécialement consacrée à 
ces problèmes (J.-M. Doyen, dir.)

3.	 Guihard, Bisson 2012.
4.	 Wigg-Wolf, Duyrat 2017.
5.	 https://www.unicaen.fr/recherche/mrsh/document_numerique. Dans le cadre du programme 

Nummus, nous adressons de vifs remerciements à Pierre-Yves Buard, Julia Roger, Anne Goloubkoff 
et Subha-Sree Pasupathy.
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une solution susceptible d’être la plus utile, non seulement aux numismates, mais à 
la communauté plus large des historiens et des archéologues. La création d’un outil 
dans un format plus ouvert que la base FileMaker Pro de J. Pilet-Lemière fut donc 
la condition première pour améliorer la réutilisation et l’accessibilité des données de 
la recherche ; autrement dit leur gestion dans une dynamique FAIR6. Cela paraissait 
d’autant plus souhaitable que d’autres projets destinés à mettre en valeur l’apport 
des trouvailles monétaires commençaient à se développer en Europe à travers la mise 
en ligne de bases de données7.

Des premiers coups de sonde furent donnés en 2013 avec la publication sur le Net 
d’une interface de visualisation et de recherche (Nummus 1), qui avait pour but de 
présenter les trouvailles monétaires selon plusieurs niveaux d’approfondissement 
tenant compte à la fois de la description des monnaies et de l’organisation des 
données archéologiques8.

D’un point de vue technique et en collaboration avec le pôle Document numérique 
de la MRSH de Caen, nous avons alors fait le choix du langage XML (eXtensible Markup 
Language) pour baliser et standardiser l’enregistrement des données. Il s’agit d’un 
langage informatique de balisage, dont une séquence se présente sous la forme : 
<etiquette attribut=“valeur”>texte de l’étiquette</etiquette>. Cette structure de 
description permet ainsi d’enchâsser les étiquettes en arborescence et d’encoder 
hiérarchiquement chaque degré d’information. C’est actuellement un format d’archi-
vage parmi les plus pérennes. Côté grammaire l’EAD (Encoded Archival Description) 
a été adopté mais adapté puisqu’il est utilisé dans le cadre de description de fonds 
d’archives ou de collection de manuscrits. Tout l’enjeu de cette première base fut 
d’établir une équivalence entre les usages de la description numismatique, de la 
description du contexte archéologique et les possibilités offertes par le vocabulaire 
de l’EAD. Au cours des années  2000, une tentative d’adaptation de l’EAD à la 
numismatique fut cependant essayée, dans une optique certes différente de la nôtre, 
plus muséographique qu’archéologique, par l’Université de Virginie pour décrire 
son médaillier9.

En 2020, le programme Nummus 1 est rentré dans une nouvelle phase, destinée à 
renforcer la normalisation de l’outil pour se dégager de deux problèmes récurrents 
d’harmonisation de l’information tant pour l’étude de la circulation monétaire que pour 
celle des faciès et des usages de la monnaie à travers le temps. Il s’agissait, d’une part, 
de ne plus compléter les champs avec des données de nature différente suivant les 
périodes et, d’autre part, de s’appliquer à standardiser le contenu de chaque champ 
afin de permettre le bon référencement des trouvailles monétaires et leur comparaison.

6.	 Les principes FAIR  : Facile à trouver, Accessible, Interopérable et Réutilisable (https://www.
ccsd.cnrs.fr/principes-fair).

7.	 On s’en convaincra sans peine en consultant des projets d’inventaire apparus pour des secteurs 
différents de la numismatique : romaine (Coin Hoards of the Roman Empire depuis 2013, https://chre. 
ashmus.ox.ac.uk ; Antike Fundmünzen in Europa depuis 2021, http://afe.dainst.org/en/), médiévale 
(Corpus of Early Medieval Corpus Coin Finds depuis 1997, https://emc.fitzmuseum.cam.ac.uk), 
transpériode (Inventaire des trouvailles monétaires suisses depuis les années 1990, https://www.
trouvailles-monetaires.ch ; Portable Antiquities Scheme depuis 1998, https://finds.org.uk).

8.	 https://www.unicaen.fr/crahm/Nummus.
9.	 Gruber 2009.
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Le référencement des trouvailles monétaires aujourd’hui : 
Nummus 2

À l’origine de la consolidation du programme Nummus 1, il y a la volonté de mieux 
ajuster l’analyse des monnaies de toute nature et de toute provenance. La condition 
nécessaire du jeu fut par conséquent la mise au point d’un outil permettant de décrire 
toute trouvaille monétaire, de quelque période qu’elle fût, par des combinaisons de 
termes désignant chacun un trait distinctif particulier, strictement défini et norma-
lisé, le plus souvent possible, par des listes de référentiels. Cela s’est donc traduit par 
la recomposition du modèle de données (a.) et une définition plus précise du contenu 
de chaque champ (b.) dans un environnement technique renouvelé (c.).

Le modèle de données retenu

Le modèle de données est né d’une exigence scientifique : celle de pouvoir enre-
gistrer et considérer sur un pied d’égalité une documentation extrêmement diverse. 
Diverse d’un point de vue documentaire car il s’agissait d’englober autant des trou-
vailles anciennes sans contexte et mal décrites que des monnaies isolées et des dépôts 
monétaires issus de fouilles archéologiques précisément documentées ou encore des 
ensembles issus de médailliers de musées pour lesquels les provenances des monnaies 
sont rarement connues. Diverse également par la volonté d’englober les monnayages 
de l’ensemble des périodes historiques. En d’autres termes, le modèle de données a pour 
but de fixer le cadre d’une description générale et objective des trouvailles monétaires.

Le choix a été fait de poursuivre le modèle en arborescence adopté en 2010 pour 
la première version de la base, à la différence près que l’enregistrement passe désor-
mais par l’utilisation d’un unique formulaire de saisie (figure 1). Celui-ci comporte 
quatre niveaux descriptifs allant des informations les plus générales (le site) aux plus 
particulières (la monnaie). Le premier niveau est celui du « site archéologique »  ; 
chaque site donne lieu à une notice, dans laquelle figurent la ou les monnaies mises 
au jour. Un site archéologique est entendu comme la combinaison d’une commune 
et d’un lieu-dit. Le deuxième niveau est celui de la « trouvaille », qui regroupe une ou 
plusieurs monnaies dont la découverte revêt une unité de temps, d’inventeur, de 
contexte archéologique et de circonstance : par exemple, une série de campagne de 
fouilles archéologiques ou la trouvaille fortuite d’un dépôt monétaire. Le troisième 
niveau est dédié au « contexte archéologique », qui peut être très bien documenté, 
notamment lorsqu’il s’agit d’une fouille archéologique récente, ou extrêmement 
réduit voire nul s’il s’agit d’une trouvaille fortuite ou ancienne, ou encore dans le cas 
de collections de musées sans provenance. Ce niveau est particulièrement utile pour 
distinguer les unités stratigraphiques pour les trouvailles monétaires effectuées en 
contexte archéologique. Le quatrième et dernier niveau de description est celui de 
la « monnaie ». Il comprend pour chaque contexte archéologique autant de fiche qu’il 
y a de monnaies à décrire individuellement. Une fiche monnaie comporte trois volets : 
description, identification et analyses élémentaires le cas échéant. En plus de ces 
quatre niveaux descriptifs, un cinquième est réservé aux informations administratives 
relatives à la notice.
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Figure 1 - Le modèle de données suivi pour le programme Nummus 2.

Niveau 1 : Site archéologique
Le niveau Site archéologique contient "1 à n" niveau Trouvaille et un niveau Administratif
[Champs niveau]

Niveau 2 : Trouvaille
Le niveau Trouvaille contient "1 à n" niveau Contexte archéologique
[Champs niveau]

Niveau 3 : Contexte archéologique
Le niveau Contexte archéologique contient "1 à n" niveau Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 4 : Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 4 : Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 2 : Trouvaille
Le niveau Trouvaille contient "1 à n" niveau Contexte archéologique
[Champs niveau]

Niveau 3 : Contexte archéologique
Le niveau Contexte archéologique contient "1 à n" niveau Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 4 : Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 4 : Monnaie
[Champs niveau]

Niveau 5 : Administratif
[Champs niveau]
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Domaine numismatique Entité politique Émetteur

Autorité Dénomination Type générique Production

Âge du Fer (La Tène) Gaulois, « Véliocasses » Gaulois, « Véliocasses », indéterminé

– Hémistatère Cheval et loup (astre) Officielle

Âge du Fer (La Tène) Gaulois, « Arvernes » EPAD (Epadnactos)

EPAD Demi-denier EPAD (guerrier) Officielle

Antiquité romaine (République) République romaine Porcius Cato, M. (Uticensis)

M. Cato (pro praetor) Quinaire M CATO PRO PR (Victoire) Officielle

Antiquité romaine
(Haut-Empire, 27 av.-235 apr.)

Empire romain
Antonin le Pieux (138-161), 

empereur romain

Antonin (augustus) Sesterce TR POT XV COS IIII (Annona) Officielle

Antiquité romaine 
(Antiquité tardive, 235-476)

Empire romain
Constantin Ier (324-337), empereur romain, 

pour Constantin II

Constantin (caesar) Nummus GLORIA EXERCITVS 2 Officielle

Antiquité romaine
(Antiquité tardive, 235-476)

Empire des Gaules 
(260-274)

Fabrique locale

Tétricus (augustus) Antoninien PAX AVG (Pax) Irrégulière

Haut Moyen Âge
(mérovingiens, carolingiens)

Royaume franc de 
Bourgogne (534-751)

Roi franc de Bourgogne indéterminé 
(534-675)

Austadius (monetarius) Tremissis
Buste de face/

Croix sur degrés
Officielle

Haut Moyen Âge 
(mérovingiens, carolingiens), 

Moyen Âge central (xe-xiie siècle)

Royaume de Francie 
occidentale (843-987)

Charles II le Chauve 
(843-877), 

roi de Francie occidentale

Charles (rex) Denier Monogramme carolin Officielle

Moyen Âge central (xe-xiie siècle), 
Bas Moyen Âge (xiiie-xve siècle), 

Époque moderne (xvie-xviiie siècle)

Royaume de France 
(987-1792)

Philippe VI (1328-1350), 
roi de France

Philippe (rex) Gros tournois Châtel Officielle

Figure 2 - Démarche d’attribution suivie dans le quatrième niveau du modèle de données de Nummus 2 
à partir de quelques exemples de monnaies de périodes différentes.



— 307 —

La définition des champs

Le modèle de données se compose d’une suite de « champs » regroupés au sein 
des quatre niveaux. Chaque champ désigne un trait distinctif particulier, spécifiquement 
défini et applicable pour l’analyse d’une documentation de toute nature et de toute 
provenance. L’expérience nous montre en effet que malgré de nombreux efforts de 
standardisation, certains champs d’indexation couramment employés en numisma-
tique restent spécifiques à une période, sans application évidente aux monnayages 
d’autres périodes.

En d’autres termes, le modèle de données s’accompagne d’un effort de normalisation 
des informations enregistrées, que complètent également la reprise ou l’établissement 
de référentiels. Ainsi, les référentiels archéologiques utilisés sont ceux élaborés par 
le ministère de la Culture et couramment utilisés en archéologie (thésaurus Patriarche 
par ex.). Pour les référentiels numismatiques, l’attention se porte sur l’utilisation de 
normes internationales développées notamment dans le cadre du projet collaboratif 
Nomisma.org10, tout en enrichissant certains champs de listes spécifiques.

Cette exigence de méthode, qui contribue à uniformiser le cadre général de l’analyse, 
assure un meilleur référencement des informations, et par là même des recherches 
plus efficaces mais aussi une meilleure interopérabilité entre les périodes chrono-
logiques. Pour lever toute ambiguïté, une monnaie gauloise ou romaine sera donc 
enregistrée de la même manière qu’une monnaie médiévale ou moderne (figure 2).

Le format de traitement

Le format de traitement retenu pour ce nouvel outil est la TEI (Text Encoding 
Initiative), qui est généralement utilisée pour décrire des données textuelles. Il a une 
double valeur. Il permet, d’une part, un balisage fin des données enregistrées. Il pro-
pose, d’autre part, un module parfaitement adapté pour décrire et identifier des 
monnaies isolées ou faisant partie d’un ensemble plus vaste (comme un dépôt moné-
taire). La TEI offre la capacité d’une indexation rigoureuse des données à travers 
plusieurs attributs et une liste étendue de valeurs possibles, le but recherché étant 
de composer un corpus ordonné et stable. L’importance que ce vocabulaire accorde 
aux métadonnées de description n’est pas non plus négligeable et en fait un format 
particulièrement adapté pour l’archivage dans le temps du matériel réuni et l’échange 
d’informations en rendant possible une connexion directe vers d’autres projets par 
le biais de Linked Open Data11.

Un projet collaboratif fédéré autour d’un consortium

Nous voudrions aussi et surtout souligner que Nummus 2 est une base ouverte 
aux personnes et aux institutions désireuses de pérenniser leur documentation. Elle 
n’est pas, ou plutôt elle n’est plus, limitée à une présentation des seules trouvailles 
monétaires qui sont étudiées ou qui ont été étudiées au Centre Michel de Boüard-
CRAHAM depuis les années 1970.

10.	 https://nomisma.org.
11.	 https://en.wikipedia.org/wiki/Linked_data#Linked_open_data.
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Pour ce faire, la base Nummus 2 permet un enregistrement large et collaboratif 
des données, en mettant à disposition une fiche de saisie XML-TEI unique – en d’autres 
termes une interface d’enregistrement direct des données – et rendant possible 
le chargement et le transfert d’un tableur normalisé (au format excel par ex.).

Le programme Nummus 2 est ainsi destiné à fédérer au sein d’un consortium 
d’autres compétences et moyens pour valoriser la coopération et le dialogue entre 
des groupes de chercheurs de diverses régions engagés dans le signalement et l’étude 
des trouvailles monétaires réalisées en France. Répondre à cette exigence revient à 
considérer Nummus 2 comme un lieu dont la vocation est de :

-	réunir au sein d’un outil adapté et interopérable un matériel étendu ;
-	harmoniser la description et le référencement des trouvailles monétaires ;
-	fédérer des groupes de chercheurs autour d’un outil d’inventaire central ;
-	orienter les études numismatiques vers certains thèmes qui pourraient faire l’objet 

de recherches simultanées ;
-	être utile à des non spécialistes intéressés par l’histoire monétaire, économique 

ou financière.

Le consortium est en cours d’élaboration, tant d’un point de vue juridique, qu’admi-
nistratif, technique ou scientifique, et nous sommes ouverts à la participation active 
de composantes qui ont une expertise dans le domaine des trouvailles monétaires : 
UMR, services d’archéologie, opérateurs d’archéologie préventive, musées, …

Brièvement, la perspective d’un consortium repose sur quelques éléments forts :
-	la volonté de formaliser une convention claire et écrite entre plusieurs personnes, 

associations, entreprises, structures publiques… dans le but de réaliser un projet 
commun ;

-	le consortium est un contrat de partenariat de recherche classique, très utilisé 
par les grands organismes publics (CNRS, universités, MCC) ;

-	faire de Nummus 2 un véritable outil collectif, et non plus seulement CRAHAM/
MRSH ;

-	constituer un réseau de numismates ou archéo-numismates et leurs institutions 
de rattachement, motivés pour participer en rentrant leurs propres données qui 
peuvent compter comme publications annuelles ;

-	partager la gouvernance de ce consortium au sein d’un comité de pilotage dans 
lequel s’équilibreront les principales composantes ;

-	élaborer collectivement des stratégies d’acquisition des données ;
-	une formation continue à l’aide d’ateliers pratiques.

Élaborer collectivement des stratégies d’acquisition

La question de la stratégie d’acquisition des données nous semble tout à fait 
essentielle, en pondérant la facilité de rétro-conversion, les enjeux scientifiques et 
la sensibilité de certains jeux de données.

Au CRAHAM, nos objectifs pour le moment sont de deux ordres, qui se recoupent : 
d’une part, documenter les trouvailles monétaires faites en Normandie, toutes périodes 
confondues, toutes natures confondues (dépôts monétaires, monnaies isolées, 
collections de musées parfois sans provenance mais parfois de provenance locale) ; 
d’autre part, rétro-convertir les jeux de données du CRAHAM, correspondant aux 
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études qui ont été confiées au laboratoire depuis près de 50 ans, ainsi que les corpus 
ou inventaires élaborés à l’occasion de programmes de recherche (ITAM, corpus de 
master ou de doctorat, …).

En plus des trouvailles au fil de l’eau, une stratégie peut être mise en place pour 
la conversion et/ou la saisie de jeux de données existants. Cela peut être parce qu’il 
existe des jeux de données déjà en format numérique, mais plus ou moins facilement 
standardisables (corpus ou inventaires). On songe également à certains jeux de don-
nées qui risquent de disparaître (archives privées de numismates). Des stratégies 
régionales ou chronologiques permettent également de cibler des financements 
spécifiques. Il est enfin possible d’envisager des stratégies de collecte sous forme 
d’échantillonnages par département et par période, afin de former un socle de données 
scientifiques large autorisant un premier traitement.

Conclusion

À travers le programme Nummus 2, nous avons par conséquent le souci de proposer 
à la communauté des numismates et archéo-numismates un outil pour l’enregistre-
ment des données, leur publication et leur conservation à long terme, en s’inscrivant 
dans la logique de la Science ouverte et des principes FAIR. Cet outil, élaboré grâce à 
une collaboration étroite entre le CRAHAM et la MRSH de Caen, nous souhaitions vous 
le présenter, mais aussi et surtout lancer un appel à une appropriation collective, pour 
que la France se dote enfin d’un inventaire des trouvailles monétaires transpériodes 
digne de ce nom. C’est aussi l’occasion de réfléchir collectivement à l’harmonisation 
de nos pratiques d’enregistrement des données numismatiques. Nous espérons que 
cet appel recevra un écho positif de la part de nombre de nos collègues.
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COMPTE RENDU
DE LA SÉANCE DU 09 SEPTEMBRE 2023

Présidence : Mme Sylvia Nieto-Pelletier, présidente de la SFN.

Membres présents (18)  : Mmes et MM. M.  Amandry, S.  Berger, J.-Chr.  Bertrand, 
É. Bollens, Chr. Charlet, J. Françoise, P.-O. Hochard, A. Hostein, Br. Jané, M.-Chr. Mar-
cellesi, M. Muszynski, É. Ollivier, J. Rougemont, L. Schmitt, P. Villemur, R. Wack et 
Fr. Wojan.

Membres présents à la visioconférence (25) : Mmes et MM. J.-Cl. Bedel, M. Bompaire, 
C. Bossavit, P. Bourrieau, L. Calmel, A. Clerc, Br. Collin, F. Delrieux, J. Dharmadhikari, 
Th.  Faucher, Br.  Foucray, V.  Hérail, N.  Lauriol, M.-L.  Le Brazidec, B.  Lecaplain, 
J.-Y.  Lemerle, Fr.  Mayeras, M.  Meguelati, J.  Olivier, Cl.  Pinault, P.  Requier, A.  Ros, 
M. Schreinemachers, A. Suspène, M. Troubady.

Invité : M. P. Petitjeannin.

Membres excusé(e)s : Mmes et MM. P. Baubeau, S. De Turckheim, Fr. Duyrat, G. Gautier, 
C. Grandjean, J. Jambu, J. Meissonnier, C. Morrisson, A. Ronde, Ph. Schiesser.

BSFN

Le procès-verbal de la séance de mai (78-05) est soumis au vote de l’assemblée. 
Celui-ci est adopté à l’unanimité.

Élections

Une nouvelle candidature est soumise au vote de l’assemblée : M. Bruno Visentini 
est élu membre correspondant de la SFN à l’unanimité.

Candidatures

Quatre nouvelles candidatures sont présentées à l’assemblée :
-	Mme Agnès David, de Nantes (Loire-Atlantique), parrainée par MM. Frédéric Mayeras 

et Laurent Schmitt ;
-	M. Vincent David, de Nantes (Loire-Atlantique), parrainé par MM. Frédéric Mayeras 

et Laurent Schmitt ;
-	M. Bernard Hagelsteen, de Versailles (Yvelines), parrainé par M. Patrick Villemur 

et le Bureau ;
-	M. Cédric  Wolkow, de Chalezeule (Doubs), parrainé par MM. Vincent  Drost et 

Fabien Pilon.
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Annonces

Mme Sylvia Nieto-Pelletier fait part du décès d’Olivier Picard survenu vendredi 
1er septembre à Thasos et, au nom du Conseil d’administration de la Société, lui dédit 
la séance. Elle fait circuler les mélanges, récemment publiés, qui lui ont été offerts : 
Evangeline Markou et Sélène Psôma (éd.), ANTIΔΩPON. La monnaie grecque entre guerre 
et commerce. Mélanges de numismatique, d’épigraphie et d’histoire offerts à Olivier Picard, 
Athènes, 2023. Marie-Christine Marcellesi et Thomas Faucher prennent la parole 
successivement pour rendre hommage à Olivier Picard.

Olivier Picard, ancien président de la SFN (1940-2023)

© Académie des Inscriptions et Belles-Lettres
(cliché : Juliette Agnel).
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« Olivier Picard nous a quittés le 1er septembre 2023.
La nouvelle, inattendue, s’est répandue avec une vitesse qui témoigne du prestige 

dont il jouissait auprès des membres de notre Société et dans le monde scientifique 
en France et à l’étranger, parmi tous ceux qui s’intéressent à la monnaie et à la Grèce 
antique – prestige qui s’explique par l’œuvre monumentale qu’il nous laisse, par 
son dévouement aux institutions d’enseignement et de recherche, par sa chaleur 
humaine et l’intérêt réel qu’il portait à chacun.

Issu d’une famille d’illustres archéologues, Olivier  Picard a passé son enfance 
entre Carthage et Tunis, où son père Gilbert-Charles Picard assurait la direction du 
Service des antiquités. Les grands sites de la région ont constitué le décor de sa vie 
quotidienne jusqu’à l’installation de la famille à Strasbourg, où il découvrit à 15 ans 
la rudesse du climat local. Il fut reçu à l’École normale supérieure en 1960. C’est là 
qu’il rencontra Paule, élève de l’École normale supérieure de Sèvres, qui devint son 
épouse en 1965 et qu’il eut à ses côtés pendant toute sa vie.

À l’École normale supérieure, il se lança après l’agrégation d’histoire dans la 
préparation du concours de l’École française d’Athènes, suivant ainsi la voie de son 
grand-père Charles Picard. Membre de l’École d’Athènes de 1966 à 1971, il noua alors 
des relations d’amitié étroite et fidèle avec un grand nombre de nos collègues grecs. 

Parmi les différents domaines de l’archéologie, il fut d’abord attiré par l’architecture. 
Quoi de commun, dira-t-on, entre les grands monuments qui attirent aujourd’hui 
des foules de touristes et les petits objets que sont les monnaies, qu’il faut parfois 
regarder avec une loupe ? Pourtant, les uns et les autres se situent à la rencontre de 
la politique, de l’économie, de la religion, constituant un élément majeur de l’identité 
des cités grecques, qu’ils permettent d’aborder d’un point de vue pratique. C’est bien 
cela qui attira définitivement Olivier Picard vers la numismatique, dont l’intérêt lui avait 
été révélé par l’enseignement de Georges Le Rider à l’École pratique des Hautes études.

À l’École d’Athènes, il fut d’abord chargé d’un chantier archéologique à Latô en Crète, 
avec son ami Pierre Ducrey, puis à Thasos dans le nord de l’Égée. Georges Le Rider lui 
transmit alors le dossier des monnaies trouvées dans les fouilles de Thasos. Olivier 
Picard s’attaqua aux milliers de monnaies, la plupart en bronze, qui se trouvaient dans 
les apothèques du musée. Il fallut leur donner un numéro d’inventaire, les nettoyer 
car il n’y avait pas encore de restaurateurs sur place, les identifier sans se laisser 
décourager par leur mauvais état de conservation, les peser, les mesurer, les enregis-
trer une à une dans des fiches manuscrites d’abord, qu’il fallut par la suite saisir 
sur ordinateur puis convertir dans un logiciel susceptible d’effectuer des tris, et cela 
pour des monnaies pouvant aller de la fin de l’époque archaïque jusqu’à l’époque 
byzantine. Il fit le même travail de fourmi sur d’autres sites archéologiques, notamment 
Xanthos et le Létôon en Lycie – avant de me transmettre ce dossier – et Alexandrie 
d’Égypte, où le mena, après 1992, la solide amitié nouée à l’École d’Athènes avec 
Jean-Yves Empereur, le fondateur du Centre d’études alexandrines. Les trouvailles 
d’Alexandrie ont été publiées en 2012. Si Olivier  Picard n’a pas mené jusqu’à son 
point final la publication globale de celles de Thasos – néanmoins près de l’achèvement, 
c’est d’une part en raison de l’ampleur du matériel à traiter et de la réflexion à mener 
sur la meilleure manière de le rendre accessible à l’ère du numérique, d’autre part 
parce qu’il n’a cessé de revoir et affiner le classement de ce matériel abondant et que 
celui-ci a nourri sa réflexion non seulement sur la politique monétaire de la cité de 
Thasos, mais plus généralement sur le rôle de la monnaie dans les cités grecques, 
donnant lieu à un nombre considérable d’articles fondateurs.



— 314 —

Parallèlement aux travaux sur les chantiers de fouilles de l’École d’Athènes, il 
entama pendant ses années de membre l’étude du monnayage de Chalcis en Eubée, 
en s’interrogeant sur la manière dont il éclairait le rôle de la cité dans la Confédéra-
tion eubéenne. Ce fut son doctorat d’État, publié en 1979 et qui lui permit de devenir 
Professeur à l’Université de Nanterre où il avait été recruté d’abord comme assistant 
au sortir de l’École d’Athènes.

Il fut ensuite directeur de l’École française d’Athènes, de 1981 à 1992. Il y imprima 
sa marque, notamment en créant une section moderne et contemporaine. C’était 
une époque de bouleversements en Europe : les pays communistes s’ouvraient sur 
l’extérieur, dès avant la chute du mur de Berlin et la dislocation de l’Union soviétique. 
Olivier Picard orienta l’École vers des collaborations avec les pays du nord des Balkans 
et de la mer Noire. Lui-même s’impliqua particulièrement en Albanie, où il se rendit 
pour la première fois en 1985. La longue coopération avec notre collègue Shpresa 
Gjongecaj-Vangjeli donna lieu à des études sur le monnayage d’Apollonia d’Illyrie, 
où Olivier Picard retrouvait des problématiques qui l’occupaient à Thasos, à savoir 
l’histoire d’une fondation grecque et de ses relations avec les autochtones de l’arrière-
pays. Plus récemment, elle a abouti à la traduction en français de l’ouvrage de 
Shpresa Gjongecaj-Vangjeli sur les Trésors de monnaies antiques trouvés en Albanie publié 
par l’École d’Athènes en 2019.

Après son retour d’Athènes en 1992, Olivier Picard put consacrer plus de temps à 
la recherche et retrouva avec plaisir le métier de professeur. Il succéda rapidement, 
en 1993, à Georges Le Rider à Paris-Sorbonne (Paris IV), où il resta professeur jusqu’en 
2009. Sa carrière fut couronnée par l’élection à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres en 2009 et il présidait l’Institut de France en 2023. Il assurait ainsi, ces 
dernières années, la défense de la numismatique, avec Cécile Morrisson, et plus 
largement de l’histoire et de la civilisation grecques. C’est dans ce cadre qu’il écrivit 
plusieurs beaux articles dans le Journal des Savants ou les « Cahiers de la Villa Kérylos ». 
Il n’a jamais cessé de s’investir considérablement dans les tâches collectives, faisant 
bénéficier plusieurs institutions de son expérience et de ses talents d’administrateur. 
Je signalerai seulement ici son rôle dans le lancement de la Maison de l’archéologie 
et de l’ethnologie à Nanterre, dont il fut le premier directeur de 1996 à 1999. Il était 
très actif dans les sociétés savantes, notamment l’Association pour l’encouragement 
des Études grecques. En ce qui concerne la Société française de numismatique, il 
la présida de 1995 à 1997 et fut codirecteur de la Revue numismatique de 1997 à 2014. 
Les marques de reconnaissance internationale ont été nombreuses, dans les pays des 
Balkans et ailleurs. La Commission internationale de numismatique le chargea du 
chapitre sur la Grèce et l’Asie Mineure à l’époque archaïque et classique pour le Survey 
1985-1990, avec Manto Oikonomidou, et 1990-1995. Il fut chargé en 1999 du séminaire 
d’été de la Société américaine de numismatique à New York.

Il était très attaché à son enseignement et à ses élèves. Il attira de nombreux 
doctorants, Français et étrangers, venus en nombre de Grèce, mais aussi d’Albanie, 
de Turquie, de Syrie et du Canada. Ce rayonnement est à l’origine de la publication 
de plusieurs monographies, souvent des études de coin du monnayage d’une cité, ce 
qui n’est pas si fréquent. Les titres de ces ouvrages rendent hommage à celui choisi 
par Olivier Picard pour son livre sur Chalcis, « étude de numismatique et d’histoire », 
et perpétuent la tradition française initiée par Georges Le Rider qui consiste à 
étudier la monnaie non pas pour elle-même mais bien pour son apport à l’histoire 
des États antiques.
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Olivier  Picard aimait aussi faire découvrir l’histoire de la Grèce antique à des 
étudiants plus jeunes, qui n’allaient pas se spécialiser en numismatique ni même 
en histoire antique. Il a consacré un temps important à la rédaction de plusieurs 
manuels portant sur le programme de l’agrégation d’histoire, dès 1980 et jusqu’en 
2007, contribution majeure à la formation de plusieurs générations d’étudiants et 
futurs professeurs.

Olivier Picard s’est intéressé à la monnaie grecque (nomisma) comme élément des 
institutions d’une cité grecque et de ses lois (nomos). Confrontant les textes anciens 
et les inscriptions à la monnaie, il a mis en évidence la distinction que faisaient 
les Grecs entre la monnaie hellénique d’une part, commune à tous les Grecs selon 
les mots de Platon, utilisée pour les paiements importants faits par un État plutôt en 
direction de l’extérieur, et la monnaie locale d’autre part, « épichorique » dans 
la terminologie grecque, utilisée à l’intérieur de la cité pour les menus échanges de 
la vie quotidienne. C’est là un de ses plus grands apports à la numismatique grecque : 
il faut prendre en compte tous les monnayages frappés ou, à défaut, utilisés par une 
cité pour en comprendre l’histoire et la politique monétaire.

Partant, Olivier Picard a été pionnier dans l’étude des petites dénominations d’argent 
et plus encore dans celle des monnaies de bronze, découvertes principalement dans 
les fouilles et qui étaient largement délaissées jusque-là par les numismates au profit 
des métaux plus nobles. Olivier Picard pouvait ainsi s’appuyer sur un matériel abondant, 
dont l’absence même, ponctuelle ou plus durable, pouvait être utilisée pour retracer 
l’histoire de la cité-État considérée. Le colloque qu’il organisa à la Sorbonne sur la valeur 
des monnaies de bronze dans l’Antiquité, publié dans la Revue numismatique en 1998, 
est un des premiers jalons de cette nouvelle approche.

Toujours ouvert aux idées nouvelles, il s’est intéressé très tôt aux aspects techniques 
de la frappe monétaire et a été un des collaborateurs du Centre Ernest Babelon dès 
sa fondation. Si les méthodes d’analyse et les réalités géologiques n’ont pas apporté 
les résultats qu’il espérait sur le lien entre mines d’argent et monnaie, question qui 
l’a occupé toute sa vie, elles pouvaient éclairer la fabrication des monnaies de bronze 
et les manipulations opérées par les cités  : la longue collaboration avec Jean-Noël 
Barrandon donna lieu, entre autres, à un ouvrage sur les Monnaies de bronze de Marseille, 
paru en 2007.

Olivier Picard aimait le contact humain et le travail en collaboration. Il aimait 
former la jeunesse et il emmenait régulièrement des étudiants pour les initier à l’étude 
ardue des monnaies de fouilles, dans un compagnonnage dont l’autrice de ces lignes 
a eu la chance de bénéficier pendant de longues années, à Thasos et à Alexandrie.

C’est à Thasos, à l’issue d’un dernier été consacré à des moments partagés avec 
sa famille et à des discussions avec de vieux amis, des collègues de longue date et des 
jeunes chercheurs, que la Parque a choisi de couper le fil de sa vie, dans ce lieu qu’il 
aimait tant et qui a servi de fil conducteur à son œuvre scientifique.

Si l’on en croit Hérodote, l’Athénien Solon, un des sept sages de la Grèce, estimait 
qu’on ne peut juger du bonheur d’un homme qu’après sa mort. Si douloureuse que 
soit pour nous son absence, je crois que nous pouvons dire qu’Olivier Picard a eu une 
belle vie. »

Marie-Christine MARCELLESI
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Mme la présidente annonce ensuite que la RN 2023 ainsi que le BSFN 78-06 des JN 
de Rouen sont parus et parviendront prochainement dans les boîtes aux lettres des 
adhérents. Elle précise également que ce numéro du BSFN est le premier en couleur 
consacré aux JN.

La présidente indique également que le 73e  Salon numismatique aura lieu le 
samedi 4 novembre prochain au réfectoire du Couvent des Cordeliers, Paris 6e, entre 
9h15 et 16h. La SFN y disposera d’une table et des entrées gratuites pour ses membres 
sont offertes par les organisateurs. Pour en profiter, les personnes intéressées doivent 
s’inscrire auprès du secrétaire avant le 1er octobre (secretariat@sfnumismatique.org).

Pour finir, Mme Sylvia Nieto-Pelletier informe l’auditoire de la tenue du colloque 
de clôture du projet ClaReNet Classifications and Representations for Networks. From types 
and characteristics to linked open data for Celtic coinages (organisé par David Wigg-Wolf 
et Karsten Tolle) qui se tiendra à Francfort du 14 au 16 novembre 2023.

Communications

MM. Franck Wojan, Joël Françoise et Christian Charlet prononcent tour à tour 
leur communication. À l’issue de celles-ci, la présidente remercie l’assemblée et les 
orateurs, déclare la séance close et donne rendez-vous à nos membres pour la séance 
ordinaire d’octobre.
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ANNONCES DE COURS 
(2023-2024)

Bibliothèque nationale de France

« Cours publics d’archéologique : D’où viennent-elles ? 
Des collections archéologiques dans une bibliothèque »

1/	 Mardi 23 janvier 2024 : La collection de fragments du duc de Luynes : une tombe princière 
étrusque de Tarquinia (Cécile Colonna)

2/	 Mardi 27 février 2024 : D’Alexandre à Cléopâtre : histoire et petites histoires de la consti-
tution du fonds des monnaies des rois grecs d’Égypte (Julien Olivier)

3/	 Mardi 19 mars 2024 : La constitution des collections de bijoux et pierres gravées antiques 
(Mathilde Avisseau-Broustet)

4/	 Mardi 23 avril 2024  : L’Italie comme terre d’approvisionnement  : les vases grecs de 
la collection Durand (Louise Détrez)

« Histoire de la monnaie et de la médaille en 20 objets. Le choc des images, 
le poids des inscriptions : déchiffrer la monnaie et la médaille »

1/	 Mardi 16 janvier 2024 : De l’image et du texte : une exploration à la loupe des monnaies 
grecques (Julien Olivier)

2/	 Mardi 06 février 2024 : Les monnaies, voie d’accès à l’univers des Celtes
	 (Dominique Hollard)
3/	 Mardi 12 mars 2024 : Les monnaies romaines et la mise en scène du pouvoir impérial 

(Vincent Drost)
4/	 Mardi 02 avril 2024 : Les médailles, un langage codifié à décrypter (Paul Froment)

Entrée gratuite, réservation conseillée
Contact : Julien Olivier (julien.olivier@bnf.fr)

École du Louvre

« La médaille en France (xve-xviiie siècle) : un art au service du pouvoir »

Horaires et lieu : les lundis (par quinzaine) à partir du 16 octobre 2023 (10 séances, 
voir http://www.ecoledulouvre.fr)

Contacts : Paul Froment (paul.froment@bnf.fr)

ATTENTION : ces cours sont payants et sur inscription
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École Pratique des Hautes Études

« Histoire monétaire du monde grec, viie-ier siècle avant J.-C. »

1/	 Définition de la monnaie grecque
2/	 Études de cas

Horaires et lieux : les vendredis, 12h-14h, INHA (salle de l’EPHE), salle DO57 – Bureau 
du président, en Sorbonne, 1 rue de la Sorbonne, 75005

Contact : Frédérique Duyrat (frederique.duyrat@ephe.psl.eu)

ATTENTION : Les conférences se tiendront alternativement en Sorbonne et en ligne. 
Première conférence en Sorbonne le 10/11

« Histoire monétaire du monde romain »

1/	 La province d’Asie sous les Antonins et les Sévères (4)  : approche numismatique. Lydie, 
Carie, Phrygie

2/	 L’histoire de l’Afrique romaine à travers la documentation numismatique (2)
3/	 Actualité de la recherche

Horaires et lieu  : les jeudis à partir du 19  octobre  2023, 13h-16h, INHA (salle de 
l’EPHE), 2 rue Vivienne, 75002 Paris

Contact : Antony Hostein (antony.hostein@ephe.psl.eu)

« Numismatique et économie monétaire de l’Occident médiéval et moderne »

1/	 Actualité de la recherche
2/	 Thésaurisations monétaires publiques et privées au Moyen Âge
3/	 Monnaies et pratiques monétaires en temps de mutations xive-xve siècles
	 Les premières séances du séminaire seront consacrées à une introduction aux sources et méthodes 

de la numismatique médiévale

Horaires et lieux : les vendredis à partir du 20 octobre 2023, 14h-16h, Sorbonne

Contact : Marc Bompaire (marc.bompaire@ephe.psl.eu)

Université de Bourgogne

« Numismatique antique »
L3 Histoire de l’art et d’Archéologie

1er semestre : Les monnayages grecs et gaulois
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2e semestre : Les monnayages romains et les phénomènes de déposition
Horaires et lieu : les mercredis (1er semestre), à partir du 20 septembre 2023, 16h-17h, 
salle s.24 N, bâtiment Droit-Lettres

Contact : Laurent Popovitch (laurent.popovitch@u-bourgogne.fr)

Université de Caen Normandie

« La numismatique romaine »
M1 Histoire - Parcours Histoire : sources, sociétés et cultures de l’Antiquité à nos jours

Horaires : 3 séances de 2h (1er semestre 2023-2024)

« La monnaie dans l’antiquité. Questions de numismatique et d’archéologie »
M1 Histoire - Parcours Métiers de la recherche en archéologie

Horaires : 3 séances de 2h (2e semestre)

Contact : Pierre-Marie Guihard (pierre-marie.guihard@unicaen.fr)

Université Le Havre Normandie

« Histoire matérielle de l’époque moderne : les objets d’or et d’argent 
(monnaies, orfèvrerie, bijouterie) »
L2 Histoire

Horaires : les mercredi à partir du 20 septembre (1er semestre), 11h-13h

Contact : Jérôme Jambu (jerome.jambu@univ-lehavre.fr)
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